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EMILE 
COHL 
père du 

dessin animé 

Pierre Courtet-Cohl 

Emile Cohl par lui-même 

Pierre Courtet-Cohl est le pet i t - f i ls de 
l ' inventeur du dessin animé. Nous lui a-
vons demandé de nous parler de son 
grand-père. Il le fa i t avec la ferveur d 'u ­
ne personne qui a rencontré dans sa v ie 
" l ' h o m m e le plus ex t raord ina i re " . C'est à 
lui que nous devons les dessins qu ' i l a 
b ien vou lu t irer de son trésor fami l ia l . 
Nous le remercions de sa grande gen­
til lesse. 

L. B. 

Qui, parmi les Françaises et les 
Français maintenant les plus âgés, 
ne se souvient de la Belle Epoque? 
La Belle Epoque, ce fut cette suc­
cession d'années où l'on avait ou­
blié la guerre de 1870, et où l'on 
ne savait pas encore qu'on s'ache­

minait vers une guerre mondiale — 
ou plutôt vers deux guerres mon­
diales. 

Cette période, ce fut celle d'un 
fort développement économique : 
ce fut aussi celle, pour beaucoup, 
d'une joyeuse insouciance. Hommes 
et femmes croyaient à la paix, fai­
saient confiance au progrès techni­
que, et chetchaient à se diverdr 
franchement, l'esprit dégagé de tout 
souci. 

Paris était, bien entendu, au cen­
tre de ce divertissement, et Mont­
martre en était le noyau. C'est dans 
ce cadre qu'a évolué Emile Cohl, 
c'est cette ambiance que, parmi les 
tout premiers, il a fortement con­
tribué à créer. 

FEVRIER 1966 55 



I . Qui est Emile Cohl? 

Si nous ouvrons le Petit Larous­
se actuellement, nous lisons, à côté 
de sa photo : "Cinéaste français, né 
à Paris (1857-1938). Il réalisa les 
premiers dessins animés". 

Bien sûr, cette phrase n'est qu'un 
très court résumé. En fait, en qua­
tre-vingts ans, Emile Cohl fut bien 
plus qu'un cinéaste, et il réalisa bien 
d'autres choses que les premiers 
dessins animés. Sa personnalité est 
intéressante à plus d'un point de 
vue, et il faut en avoir un aperçu 
pour comprendre le style de ses 
dessins et de ses films. 

Physiquement, Emile Cohl fut ce 
qu'on peut appeler un bel homme, 
sans voir dans cette expression un 
Apollon. Il aime le sport et l'exerci­
ce. En 1880 (il a vingt-quatre ans), 
il n'hésite pas à se rendre à la fron­
tière franco-suisse pour se battre en 
duel avec Jules Jouy. En 1894, il en­
treprend un voyage à bicyclette de 
Paris à Toulouse, parcourant en 
quelques jours, si l'on en croit la 
relation détaillée qu'il en a laissée, 
"744 km en 56 heures 15 minutes, 
soit environ 13 km à l'heure . . . " . 

L'un de ses contemporains le dé­
crit ainsi à vingt ans : "Il a la mine 
franche, bien éveillée et toujours 
souriante. Ses yeux, bleus, sont 
doux. Le nez est correctement re­
troussé, la bouche railleuse, le men­
ton en galoche. Des magasins de 
cheveux, châtain clair, sont conti­

nuellement re jetés en arrière pour 
laisser le front à découvert". 

Ce portrait physique a l'avantage 
de refléter en partie ses qualités mo­
rales. Sans le connaître, un grapho­
logue écrira quelques années plus 
tard : "La personne est nerveuse, 
impressionnable, franche avec dis­
crétion, dévouée, très intelligente, 
volontaire avec pondération ; elle a 
du goût, un sens artistique certain, 
et est excessivement active". 

Ce portrait sera complet quand 
on y auta ajouté la gouaillerie. On 
la dénotait dans son sourire, on la 
retrouvera toujours dans ses oeu­
vres ; elle leur donnera ce cachet 
particulier qui en fera très souvent 
leur saveur. Elle fut le résultat d'un 
concours de circonstances peut-être 
unique. 

Emile Cohl est en effet l'héritier 
d'une longue, très longue lignée de 
Parisiens, puisque, a-t-il écrir, la fa­
mille des Courret "a été cantonnée 
pendant des siècles dans le quartier 
de Paris où se trouve aujourd'hui la 
Bourse du Commerce . . . Vers la 
fin du treizième siècle, vivait, dans 
ce coin, un Parisien qui menait un 
ttain plutôt modeste, inscrit sur les 
livres de la taille de 1292 . . . Guil­
laume, c'était son nom, était sur­
nommé le Courtois, ou le Courtais, 
ou le Courtet suivant l'humeur des 
scribes". 

Emile Cohl, en effer, n'est que le 
pseudonyme de Emile Eugène Jean 
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Dessin, par Emile Cohl, d'un appareil de prises de vues, image par image, avec 
système imaginé par lui-même. 

Louis Courtet, qui avait choisi ce 
nom à consonnance étrangère pour 
pouvoir s'introduire plus facile­
ment, pensait-il, dans les milieux de 
la presse et du cinéma, tout en con­
servant ses initiales. 

2. La jeunesse d'Emile Cohl 

Outre donc ce très ancien hérita­
ge de Parisien, Emile Courtet béné­
ficiera d'une enfance proche du 
centre de Paris ; les conditions mo­
destes de ses parents lui permet­
tront d'être en contact avec des 
gavroches; il aura enfin la chance 
d'être pris en amitié par le spirituel 
romancier Paul de Kock. 

Mais si l'on veut plus de détails 
sur la jeunesse d'Emile Cohl, point 

n'est besoin de chercher ailleurs que 
dans le Grand Dictionnaire Larous­
se de 1890 (Emile Cohl n'a alors 
que trente-trois ans). "Cohl (Emi­
le), dessinateur et littérateur fran­
çais, né à Paris le 4 janvier 1857. 
Il fit ses études à l'école Turgot et 
fut placé par sa famille, comme 
apprenti, tour à tour chez un bijou­
tier et chez un escamoteur. Mais il 
ne rêvait que dessin, ou plutôt ca­
ricature, et croquait tout ce qu'il 
voyait. Il ne commença de travail­
ler sérieusement que lorsqu'il eut 
fait la connaissance d'André Gill, 
qui devint son maître et son ami, 
et dont il entoura les derniers jours 
de soins touchants. Sous la direc­
tion du vigoureux artiste, il prit un 
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peu de cette brutalité de formes, de 
ce naturalisme de traits, et en mê­
me temps de cette science de la 
composition qui le caractérisaient. 
Emile Cohl a commencé très jeu­
ne à donner un grand nombre de 
charges à des journaux aujourd'hui 
disparus : L'Hydropathe, Le Gavro­
che, Le Sifflet, etc., mais il a colla­
boré ou collabore à des feuilles plus 
solidement établies : La nouvelle 
Lune, Le Charivari, Le Courrier 
français, Les Hommes d'aujour­
d'hui, etc. Son oeuvre la plus im­
portante jusqu'ici paraît être l'il­
lustration des Chambres comiques 
de Georges Duval. Emile Cohl don­
ne aussi dans la littérature légère. 
On lui doit : Plus de Têtes chau­
ves, vaudeville échevelé en un acte, 
avec A. Cahen et Ed. Norès, mu­
sique de Guyon fils (1882) ; Au­
teur par amour, opérette en un ac­
te, avec les mêmes, musique de 
Thony-Guérineau (1883) ; etc." 

Jusqu'en 1908, Emile Cohl tou­
che à tout, car si la caricature l'a 
amené au théâtre par le truchement 
des décors et des costumes, elle n'est 
pas d'un rapport régulier, et elle 
l'amène aussi à écrire les paroles 
de chansons, à ouvrir un atelier de 
photographe, à faire des plans de 
vieux quartiers de Paris, à compo­
ser une véritable histoire du costu­
me militaire à travers les âges, à de­
venir expert philatéliste, et aussi à 
faire du cinéma. 

3. Emile Cohl et le dessin 
animé 

Un jour de 1907, Emile Cohl va 
se plaindre à Léon Gaumont de l'u­
tilisation, dans un film, d'une idée 
empruntée à une revue théâtrale 
écrite par lui, et l'entrevue se ter­
mine pour Cohl par un engage­
ment chez Gaumont comme met­
teur en scène de "trucs". On voit 
ainsi comment, en filmant, image 
par image, des marionnettes ou des 
objets qui se déplaceront tout seuls 
à la projection, il sera amené à l'i­
dée de filmer dessin par dessin. 
Cette idée de^énie qui, comme tou­
tes les inventions lorsqu'elles ont 
été découvertes, paraît simple main­
tenant, ne semble donc pas avoir 
été inspirée par les pionniers qui, 
comme Emile Reynaud, avaient au­
paravant réussi à animer des ima­
ges. En tout cas, constatons qu'au­
cun des successeurs de Cohl n'est 
jamais parvenu à se passer de sa dé­
couverte, c'est-à-dire, en fait, de 
l'utilisation de la pellicule. 

Quoi qu'il en soit, Cohl, après 
quelques essais concluants, présente 
sa première bande, Fantasmagorie, 
le 17 Août 1908 au Théâtre du 
Gymnase à Paris. Le vif succès de 
curiosité exprimé par le public l'in­
cite à entreprendre aussitôt d'autres 
bandes, entre autres Le Cauchemar 
du Fantoche et Drame chez les 
Fantoches. Il a déjà créé un per­
sonnage auquel le spectateur s'ha-
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Une étude de positions et de mouvements pour la réalisation du film Les 
Fiançailles de Flambeau (vers 1915). 

bitue et s'attache. 
Mais sait-on que la projection du 

premier film, long de trente-six mè­
tres, composé de près de trois mille 
six cents dessins, ne durait même 
pas quatre minutes ? Se rend-on 
compte du travail pour une si cour­
te projection, oeuvre d'un homme 
assisté seulement d'un jeune garçon 
qui ne faisait que photographier 
ses dessins ? Quand on pense que 
Cohl devait produire plus de trois 
cents films, on réalise pourquoi, 
surnommé à son entrée chez Gau­
mont le "Larousse ambulant," il de­
viendra bientôt le "Bénédictin", et 
plus tard enfin, "l'as des as des 
Dessins Animés". 

En 1909, grâce à un travail quo­
tidien se prolongeant jusqu'au mi­
lieu de la nuit, il a déjà réalisé 
une quarantaine de filmsi En 
1910, il entre chez Pathé et en 
1912 chez Eclair, qui l'envoie aux 
Ejats-Unis, dans ses studios de 
Fort-Lee, près de New-York. 

Ce n'est pas la place ici d'énu-
mérer les titres des films d'Emile 
Cohl, dont une grande partie d'ail­
leurs est maintenant ou détruite, 
ou pe rdue . . . Mais remarquons 
que chacun de ces titres était à lui 
seul un programme amusant : Les 
Frères Boutdebois, Les Allumettes 
animées, Les joyeux Microbes, Le 
petit Soldat qui devient Dieu, etc. 
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Aux Etats-Unis, il anime entre au­
tres les "cartoons" du caricaturiste 
MacManus relatant les aventures 
du jeune Snookums. 

Les Américains n'avaient évidem­
ment pas attendu son arrivée pour 
faire des dessins animés, puisque 
Winsor MacCay avait sorti son 
Gertie le Dinosaure en 1909. Mais 
Emile Cohl qui, en plusieurs an­
nées, avait perfectionné ses métho­
des, montre tous ses trucs. 

D'autre part, la France va ê-
tre en proie, pendant plus de qua­
tre ans, à la Grande Guerre, dont 
l'approche, en 1914, incite Emile 
Cohl à revenir dans son pays na­
tal. Pendant ce temps, les dessins 
animés vont connaître aux Etats-
Unis un développement sans pré­
cédent, tant et si bien que M. 
Walt Disney, en 1936, recevra en 
France une Légion d'Honneur 
qu'Emile Cohl attendra en vain 
toute sa vie. 

Pourtant, entre 1918 et 1938, 
Emile Cohl aura essayé de lutter 
contre la concurrence américaine. 
Mais il sair d'avance que la lutte 
est perdue. "C'est, dit-il, le pot de 
terre contre le pot de fer". Il se 
tourne alors plutôt vers l'applica­
tion de sa "technique" à la pu­
blicité, à 1a science, à l'éducation. 
Il reçoit, en 1937, la Médaille de 
la Société d'Encouragement à l'Art 
et à l'Industrie. 

En 1930, il perd sa femme, à la­
quelle il portait une affection sans 
bornes, et qui était la fille d'un 
grand peintre paysagiste français, 
Camille Delpy, élève de Corot et 
Daubigny. Il va alors vivre chez 
son fils, avec sa bru et ses deux 
petits-enfants. Petit à petit, au 
cours de sa dernière décennie, ses 
revenus s'affaiblissent ; il est de 
plus en plus oublié ; il terminera sa 
vie dégoûté d'une humanité qu'il a-
vait pourtant divertie pendant de 
très nombreuses années. 

Le 21 janvier 1938, un jour a-
vanr Georges Méliès, qui avait en 
quelque sorte mené une vie un peu 
parallèle à la sienne, dans le domai­
ne de la prestidigitation et du ci­
néma proprement dit, s'éteignait, 
près de Paris, Emile Cohl. 

Quelques articles et quelques 
photos parurenr alors dans les jour­
naux. On parla même d'une statue, 
mais à cette date, les Français a-
vaient autre chose à penser et ce 
n'est qu'après la guerre que Paris 
donnera son nom à l'un de ses 
squares. Mais combien peu de gens 
savenr qu'en 1938 disparut un 
grand homme, dans toutes les ac­
ceptions du mot, grand par le coeur, 
par l'intelligence, par l'érudition, 
par le courage, par le sens artisti­
que . . . Car mon grand-père est bien 
l'homme le plus extraordinaire que 
j'ai connu. 
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